
 Le « préféré »

Le vase est devenu si familier qu’il se fait presque oublier dans nos intérieurs. 
Très tôt attesté dans la culture matérielle des hommes : amphores, flacons, jarres, 
urne… contenant huile, parfum, olives, cendres, âme et malin génie, il est plus 
banalement aujourd’hui réservé à l‘eau des fleurs coupées pour leur assurer de 
vivre encore un peu sans racines.

Mais en peinture, il est resté une « nature morte ». Il n’est même parfois qu’un 
accessoire comme chez Fantin-Latour qui le reproduisit en série, modeste, arrondi 
et transparent, enserrant dans son col des bouquets sophistiqués.
Isabelle Braud, elle, ne s’intéresse qu’à lui et surtout lorsqu’il est le « préféré » de 
ses propriétaires avec lesquels elle s’entretient longuement des raisons de ce 
choix. En véritable ethnologue, elle en fait surgir d’autres floraisons : des fragments
de vie, des rencontres, des hasards. En prenant le parti et le pari de cet objet 
domestique, elle fait ainsi parler ses détenteurs et ceux-ci racontent et se racontent
pendant des heures ; l’occasion, la découverte, la récupération, l’héritage, mais 
aussi la joie, le regret, l’amour, le deuil, le voyage... le favori devient alors une sorte
de boîte à souvenirs heureux ou douloureux, nostalgique ou joyeux, que cette 
artiste un peu magicienne projette en deux dimensions sur ses toiles hautes en 
couleur.

Observons celles-ci de près, rares sont les bouquets mais fréquents les bibelots 
qui voisinent avec l ‘élu. Une mise en scène nous est proposée qui est aussi une 
mise en abyme des récits qu’Isabelle Braud a su cueillir avec délicatesse.
A l’inverse des cratères, loutrophores et autres lécythes de l’Antiquité grecque dont 
les flancs racontent vies quotidiennes, mythes et épopées, ceux-ci conservent des 
récits et des secrets bien enfouis.  On devine cependant auprès d’eux une partie du
décor : cartes postales, statuettes, nappes imprimées, commodes bien cirées qui 
ouvrent sur l’imaginaire d’un espace privé. La couleur jaillit des toiles, où dominent 
bleus apaisants et rouges vivaces et soudain, telle une intruse sort une branche 
très verte. Isabelle Braud ne peint pas des natures mortes mais l’esprit du lieu, en 
dialogue avec les hommes et femmes qui y vivent et l’ont façonné. Le vase au 
centre de la toile veille sur cette intimité comme une divinité protectrice.
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